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parmi les Ilongrois et les Tziganes. Elles avaient que voulut porter Marsa. Il lui faisait l'effet d'un
raiassé et chargé les fusils des blessés, soigné les titre.
mourants, veingé les morts. Beaucoup furent tuées. Et les années passaient sans que la Tziganme par-
L'une d'elles, la plus jeune, la plus jolie,-une Bo- donnât ai prince, et sanis que Marsa eût encore
hémienne,-avait été tout simplement emmenée appelé la russe :'mon père.
par l'oflicier russe, et, à la paix, conduite par lui Marsa granlissant, le séjour de Mosco ildéplai-
en) lussie, comme du bétail, sait au prince. Il faisait élever sa tille comme si

C'était Tisza Laszlo, la xinère de Marsa. Cet ofli- elle eût dû devenir tsarine. Rlle en comnaissait par
cier, grand seigneur russe, joli garçon extrmieent sa mère, toits les héros de la hongrie, lalîpka, lt
riche, l'aimait vraiment, avec passion comme tini fot. Georgei, Demibinski, Bem, le vainqueur de Bude,
Il la retenait captive dans son chateau ; il li obé- Kossuth, le rêvetur d'une sorte de liberté féodale, et

issait pourtant comme un esclave, essayant de se ces chevaleresques princes Zilahi, le père et le fills.

faire pardonner sa brutalité. en l'implorant, lui le martyr tombé et le héros vivant.
offrant, conmue expiation, mnomn seulement sa fortune, Le prince Tehéréteff, très lirançais d'éducation et

mais sor nom, ce titre de prince dont les Tchéréte, de seMtiment, voulut faire conuaitte la France à
ses aïeux, étaient si tiers, et que la fille des Tziga- cette enant q1uiportait pas soionm, mais iqu'il
Des erants refusait avec une haine miêlée de d- adorait. La France exerçait aussi u prestige con-
oût. Princesse ? Elle, la Bohémienne î Princesse sidérable sur l'imagination (le Marsa. Elle partit

russe ? joyeuse pour Paris, et la Tzigane, sa mère, lat sui-

Ce titre lui eût parmi comme ui nouveau stir- vit, comme ue prisonnière qu'on délivre. Quitter la

mate, plus abhorré encore. Il suppliait ; elle nié- Russie lui étant. déjà comme un consolation. Qui
prisait. Existence bizarre, tragique tête à tête de sait ? Elle reverrait un jour la patrie.

ces deuxx êtres perdus dans l'imtmense chàteauo dit' La Tisza, en etibt, respira plus à laise en rance

la Tisza apercevait les coupoles vertes oit dorées répétant cependant, coite utn refnun lugubre, le
de Moscou, la ville superbe où elle ne voulait ja- proverbe le soi days : Hors de l Hongric, l« t e

mais, jamais mettre le pied, préférant son refuge, a Jestpoint l i c. L.e prince avait acheté, à Maison-

ce palais triste commne un cachot, sa chtamabre dont icuette, ae mason entouràcq e dlq unmè jardm lut
elle avait fait sa tanière. Seule au monde, survi- mense, dais le Paie, à quelues mètres de la forêt
vant à tous ceux de sa tribu massacrée là-bas, de Sat-Germaui.
pour elle, les Russes étaient les oIurreaux des .Et, commne autiefois a Mosceou, la Tisza et le
siens, les assassins de ces libres mîîusiciens aux prme Tchérétetl vivaient là, face à face, dam ue
profils d'aig qu'elle suivait, jouant cs cZUas, à sorte d'isolement lueux mxais farouche,la Tzigane,
travers les vilages. acharnée à soni ressentiment, refusent âprement tout

au Russe, entrenant toujours Marsa dans la
Mais connue était sa prisonère, il la contrai- haine e ce quti était moscovite ; le prinice, désol,

gmt de léouser. Seule, sans protecteur, à la eribri, dcorag, maladie
de cet étre brutal, elle dut l'accepter forcéiient, lete, maldie e efs et de eser, empurta sce ère.
malgré la répugnance qu'il lui ispiit, elle avat Il aitit fit appeler à sou lit de mort sa feme e
voulu mourir, mourir (le faim, puisque, enfernie, et su tille, et ce gentihonint, ce soldat, dans tns
elle ue pouaitît se jeter sur une arme ou se laneier so e ce i né nsasrede stfession isipréiiîc, avait demmtaiiIcud ý
a l'eau. Mais, c'était pour soi enfant qu'elle se femme tout haut, devam sa fille l'absolution de e
Tésignaitavivr. Cette peite filleq ui naissaiti fmitouhe contre sa voxlt.
c ta. pour lT iTisza. Maritst trait pou tralui -h-e mariage it-il, qii povait faire la joie de
ressemblait, et-chose Itrange -n'a att rien <himne tle moitutemi .
lusse ; au contritireue, elle était toutte Tiani, Mais je ineurs de et tmurt qui i'ctppeu...i.s-
gane par la couleur 1 bitr de si peaTzigane par ovous mimbrasser murl me dire qute Cous avez
le velours de ses yeux, par sa longue chevelure rd
noire ondulée, à reflets étrangements rolnzes, dans P la première fois ue, les lèvrs de
laquelle, avec des frissons de volt', li mère en- a avait alors touché, tremblantes d'émotion le
foeait ses doigtsnaigres. front dut priituel

Sa beauté fière, dévorée liar la douleur lente, la Mais, avanit de lVeibrasser, son iregard avait eler-
Tisza la retrioxuvait dans cette enfant, vraie fille de ché celui de sa mère.
R-lougrie conme elle, et à qui, Marsa grandissant, La Tzigane avait réponiduelle apprenit les légendses Souvenirs, les chan-elle apresaitlveimirnL1ef l\'il

sons, les héroisimes, les martyres de la IHongle, -- Et vous, muimura le pince murant, me par-
faisant apparatre devant l'eifant la grande plaiin donnez-vous, Tisza?
herbeuse, la libre puszta, peuplée d'hommes au fier La 'isza renvoyait encore son village en aimes,
langage dans lequel le mot honncur revient ton- son pèire égorgé, ses frères mnorts, et ct homie
jours. inaigre éteu làimaintenant, sa tête ossulise et

Marsa avait vécu ainsi dans le château mwosco- bliche enfonce tans l'oreiller, de bout, là liIl
vite, n'aimant que sa mère ait mnonde et regardant sabre haut, criant"char'ez! nles Ei avat!
avec effroi cette sorte d'étranger blond qui lat pre- cotxrage<1'
nait parfois sur ses genoux et la contemnplait avec Piis, elle sevoyait elle-îtetoictillue
des yeux tristes. Elle se sentait corirIe emi préseice presqixeià la queue d'un cheval, jetée tilîislui fou-
d'un cinnemi devantt cet homme qui était son père gî, ln MId(Lit pognets,îiée à la si de
La Tisza ne sortant jamais, Marsa quittait rare- je comme unmî bagage .i iisoie, nilée dans
ment le châteaü. Elle avait hâte, lorsqu'elle allait les murailles mes.Ele smitit sut ses lèvres iû-
à Moscou, Le rUetourner auprès de sa mèe. Lcm lies la ixorsure de fer chand dIli'elniex' Isaiser'(le
gaietés mêmes de cette ville bruissante lui serr'aient tome, dontlamour suppliant et châtié avait
le cSeur. Elle se souvenait toujours des récits de commncé par êtrehideux.
guerre de la Tzigane. Peut-être y avait-il, parmi Elle ft deux pas vers le moribond, comme pou'
ces passants, ces mougicks qui riaient ou saluaient se cont'aiiîtli'e lui dime aussi, tout bas.
les saintes icones, oui, peut-être y avait-il des mi- ,je ol p'oxxno
sérables qui avaient fusillé son aïeul, le vieux Mi- Mai.ottes les colères, totes les soitfliances de
hal. 1 sa vielxi remontèrent tit coeur, l'étotîflait pros-

La Tzigane entretenait ainsi, avec une'sorte de qîe
passion, l'amour de la lointaine patrie, la haine pro- Et elle s'uuiiA tte Iiique, NALas plus
fonde du maître dans l'esprit ardent de sa fille. loin, regardant de ses punelles iagaîdos ce irim-

Les serviteuirs tdu prince Tchtrétef' n'tppelaientleyeuximploaient;et[ip'avoi
jPais la smaetlesselqueeeMlln1l t b s vo-le- emp o ti ne

trous noirs, la laissait retomber tristement avec u1
long soupir lasse.

En moulant, le prinîce T'chéréteff laissait toute sa
fortune à Mar-sa Laszlo et la recommndait à son
oncle Vogotzine, un vieux géiéral ruiné, dont le
tsar avait confisqué les biens, et qui vivait à l'aris
à demi abti par la peur ou par la médiocrité de st
vie nouvelle, et deveni timide, treblant coimue
un entt depuis qu'il iavait ctoyé la Sibérie, on
ne savait trop pour quelle faute exactemenit.

Le viexs gméai Vogotzine était, cil effet, le seul
parent du prince Tchérétef. lEn échange d'une
rente qu'il constituait cil faveurl de son onee, le
chargea de veiller sur Marsa et de songer de l'éit,
blissement(futur de la jeune fiille. Rlche, ahsa ne
devait pas maiMquer de soupirants et e dpris,
mais ce n'était point la Tisza, la Tzigane toujours
demi sauvage, qui pouvait giuider et sauvgarder
une héritière étranigère à Paris. Le prince croy'ait
le géiéral Vogotziie moins vieilli et plis Pari sie
qu'il ne l'était. Cette recommandation supîr&îmîe,
cette sorte de legs nord, était une consolatil pleur
le père.

I a Tisza ne lui survécut pas lingteip Elle
mouait dans cette xuaison russe dont elle luassait
la foxIe m mue ;elle mourait un faisant jurer à sa
tille que ce dernier sonneil qui venait, la bir anlt
doucement après tant de sou i lince, elle le dorimi-
rait en terre hngroise; et la Tzigae nurt', cetue
jeu ne tille de vingt ans, seule avec Vogotzine qui
l'accompagnait avec uin d ép'laisir visiblo dam c4e
lugurve voyage, traversiit la Fi aice, allit à \ ien-
nie, eherchait dansLi p la laine hlongroise la plae où

quelques misulires dgradées, des pais demn uts
écrulés et lont le salptO s'éntiettiait, m n a igut
seuls l'emplatement du village incendié jois 'i,

les soldats de Ilhérte-et là, dans la tire de 1 in-
rie, à deux pas de la plae où les xïeux du 11t ri-

bu éient tombés fusillés sos les balles, elle enter-
rait la Tzgan lotit elle se selumit si éperduwnt
la fille qu'en respirant l'air de la jdI , ell ra(11 -
vait dans ce elir pays, dont il lui seiblait qu lei
sang coulait seul nI ses veinles, quekmt ch de
d it \v, oinile le souvenir vivant d'ule X eiten'e
ainteîrieil'en

Pourtant, sur la tonie de la mlaire, lirta

pria aussi pour le bourreau,
Elle solgeait que celui qu'elle avait ciondtit, là

Inas, a emnetière du Ple-lachaise et qui rproit
sous une tomdne d t la forme sélancait en biule,
conilne tlt une coupole russe, était soin père, Uolilel
la Tzigane en1tene là était sa mîr. Et sa rière
demanda que ces deux êtres désuuis lai la vi seS
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La plus b)elle invention dut siècle. Ce fer se chauffe SUI: "'e
lampe orUdare au sur un hec de gaz. Rien de plus écono nm

ChMaq Frà Repassr $ .5S. la5Lampe 5 cS.
gäy"On demande des Agents dans toute.la ilissane.
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